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			Le point de vue des éditeurs

			Edgar Morin et Michelangelo Pistoletto s’emploient à penser le siècle tel qu’il pourrait être. Le vaisseau monde leur apparaît courant à sa perte. Le moment est venu d’ouvrir d’autres voies…

			Figure clé de l’art contemporain, Michelangelo Pistoletto est aussi l’inventeur de cet extraordinaire laboratoire du monde de demain qu’est Cittadellarte, dont les initiatives ont pour objet la mise en œuvre d’interventions artistiques dans toutes les sphères de la société civile. Presque vingt ans après sa fondation, il a souhaité confronter les idées qui sont les siennes – et auxquelles Cittadellarte donne quotidiennement une traduction dans la réalité – avec celles d’un des penseurs de notre époque les plus concernés par l’évolution actuelle du monde, Edgar Morin.

			Ce dialogue se présente comme un manifeste incitant à s’impliquer activement dans les enjeux du siècle. Dans la période de transition historique que nous traversons, le temps n’est plus à l’indignation : il est nécessaire d’envisager une transformation d’envergure planétaire qui exige des changements profonds dans notre façon d’agir et de penser.

			Impliquons-nous !…

		

	
		
			

			Edgar Morin 
et Michelangelo Pistoletto

			Edgar Morin est sociologue et philosophe. Il écrit les six volumes de son principal opus, La Méthode, de 1977 à 2004. Conscience de l’époque, il rédige de nombreux ouvrages sur les dérives de la mondialisation et les perversions d’un système soumis au diktat de la croissance.

			Michelangelo Pistoletto, dont les œuvres sont présentes dans les collections des plus grands musées d’art moderne et contemporain, est aussi le créateur de ce remarquable générateur d’énergie qu’est Cittadellarte.
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			Deux hommes en face l’un de l’autre. Le philo­sophe Edgar Morin, voix et conscience des temps présents… L’artiste Michelangelo Pisto­letto, l’un des plus grands créateurs de notre époque…

			Michelangelo Pistoletto s’est fait connaître dans les milieux de l’art, dès les années 1960 du siècle dernier, par son engagement dans l’arte povera dont il a été l’un des fondateurs. Ce mouvement, par le choix même du nom qu’il s’est donné, prend d’emblée ses distances avec l’opulence pléthorique de la société industrialisée de l’après-guerre. Exprimant une réticence assumée à l’égard du progrès tout-puissant, il peut même être rétrospectivement considéré comme l’un des précurseurs des concepts de “décroissance” et de “durabilité”… Immense créateur, Michelangelo Pistoletto s’est rapidement imposé comme l’un des plus importants artistes de son temps. Ses œuvres sont présentes dans les collections des plus grands musées d’art moderne et contemporain. Ses miroirs s’ouvrent à la complexité du monde et y font accéder le regard…

			Mais Michelangelo Pistoletto est aussi l’inventeur, le créateur de Cittadellarte, mise en œuvre concrète du manifeste qu’il publie en 1994, Progetto Arte, dans lequel il propose un rôle et un horizon nouveaux pour l’artiste : placer l’art en interaction avec toutes les sphères de l’activité humaine qui forment la société. Sise, depuis sa création en 1998, dans les locaux d’anciennes manufactures de sa ville natale de Biella, Cittadellarte constitue un extraordinaire laboratoire du monde de demain.

			Constituée, sur plusieurs dizaines de milliers de mètres carrés, d’un musée, de bibliothèques, d’ateliers destinés à accueillir les créateurs du monde entier, Cittadellarte est structurée en Bureaux (Uffizi) – Bureau Art, Bureau Éducation, Bureaux Écologie, Économie, Politique, Production, Travail, Communication, Architecture, Nutrition, Mode, Spiritualité –, chacun d’entre eux menant ses propres activités centrées sur un domaine spécifique du système social.

			Le travail, les recherches entrepris à Cittadell­arte ont pour objet la mise en œuvre d’interventions artistiques dans toutes les sphères de la société civile, participant de la sorte, de façon responsable et utile, aux profondes mutations actuelles et suscitant – tant au plan local qu’universel – un changement éthique et durable.

			Quelque quinze années après avoir fondé ce remarquable générateur d’énergie qu’est Citta­dellarte, Michelangelo Pistoletto a souhaité confronter les idées qui sont les siennes – et auxquelles Cittadellarte s’emploie quotidiennement à donner une traduction dans la réalité – avec celles d’un des penseurs de notre époque les plus concernés par l’évolution actuelle du monde, Edgar Morin.

			C’est ainsi qu’est né le projet de ce bref ouvrage. Mais cette rencontre, ce dialogue, se présente aussi comme un manifeste attendu – cinq années après la parution de l’ouvrage de Stéphane Hessel, Indignez-vous ! –, incitant cette fois à s’impliquer vraiment dans les enjeux du siècle…

			Les premiers pas en politique d’Edgar Morin l’ont vu soutenir la lutte des républicains espa­gnols. Il s’engage ensuite dans les rangs de la Résistance… Sa vie durant, il soutient maints combats : de celui de Messali Hadj, pendant la guerre d’Algérie, à celui du chef amazonien Raoni, un demi-siècle plus tard… En 1969-1970, ainsi qu’il le rapporte lui-même, des amis scientifiques de l’université de Berkeley, en Californie, l’initient à cette discipline naissante qu’est l’écologie. Dès lors, et tout en construisant son œuvre de philosophe – il écrit les six volumes de son principal opus, La Méthode, de 1977 à 2004 –, Edgar Morin s’emploie avec opiniâtreté à alerter tant les intellectuels que les opinions publiques des dangers et des désastres potentiels encourus par la planète. 

			Parmi les quelque quatre-vingts ouvrages que compte son œuvre, nombreux sont les titres qui – de Terre-Patrie (avec Anne-Brigitte Kern), en 1993, à La Voie : pour l’avenir de l’humanité, en 2011 –, comme autant de cris d’alarme, veu­lent attirer l’attention du siècle sur les dérives de la mondialisation et les perversions d’un système soumis au diktat de la croissance. Lors du sommet de la Terre, dit “Rio + 20”, Edgar Morin s’interroge publiquement, en juin 2012, sur la possibilité de créer un tribunal moral mondial pour juger les crimes commis contre l’avenir de l’humanité, et en particulier les crimes contre la nature. Conscience de l’époque, lanceur d’alerte planétaire, il s’adresse à tous ceux qui veulent bien encore rester en éveil. C’est pour eux qu’il rédige, avec Stéphane Hessel, en 2011, Le Chemin de l’espérance, ou qu’il s’emploie, comme il le fait aujourd’hui, à dialoguer avec Michelangelo Pistoletto. Il n’est plus temps désormais de s’indigner. Des alternatives concrètes existent et doivent être développées… Le moment de l’implication est advenu.

			Michelangelo Pistoletto n’apprécie guère que l’on cherche à inscrire sa pensée dans la lignée de celles des grands utopistes, tels Thomas More ou Charles Fourier… “Utopie”, explique-t-il, signifie littéralement “sans lieu” ou “en aucun lieu” (u-topos) ; or, sa démarche est désormais indissociablement liée à ce lieu dont elle émane qu’est Cittadellarte. Il incline pourtant à utiliser un vocabulaire qui le relie à ces grands anciens, dont certaines expressions, empruntant au lexique de la spiritualité, voire de la religion, appartiennent au bagage culturel de l’humanité. 

			Chantre d’un troisième paradis, dont témoi­gne aujourd’hui l’arbuste naissant d’une sagesse nouvelle, qu’il a planté lui-même au cœur du monde, Michelangelo Pistoletto en soupèse à présent les premiers fruits en compagnie d’Edgar Morin. Ils n’ont de cesse de rappeler au monde qu’un autre monde, justement, est non seulement nécessaire, mais encore possible.

			Ce sont à ces échanges à bâtons rompus avec Edgar Morin que Michelangelo Pistoletto a voulu convier les lecteurs. Dans la période de transition historique que nous traversons, estime Michelangelo Pistoletto, il est nécessaire d’envisager une transformation d’envergure planétaire qui exige des changements profonds dans notre façon d’agir et de penser.

			Impliquons-nous !…

			Ph. C., H. J.
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			Le signe du troisième paradis sur la pyramide du Louvre1.
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			Michelangelo Pistoletto, “La pomme reconstituée” (La mela reintegrata) sur la place du Dôme à Milan (Exposition universelle, mai 2015)2.
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			Edgar Morin et Michelangelo Pistoletto3.
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			Michelangelo Pistoletto, La pomme, 20144.
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			Michelangelo Pistoletto, Autoportrait, 19945.
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			Le signe du troisième paradis sur le clocher de la chapelle du Méjan à Arles6.

		

		
	
		
			

			Impliquons-nous
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			Michelangelo Pistoletto : Dans le premier paradis, la condition des êtres humains primordiaux était étrangère à la souffrance qui résulte du désir de comprendre et du devoir de choisir. Pour la raison que ces hommes n’en étaient pas les concepteurs, la création de cet éden fut attribuée à un dieu tout-puissant. En revanche, le créateur du deuxième paradis, c’est l’humanité elle-même. Celle-ci, par la maîtrise qu’elle a acquise de la connaissance, en est venue à exercer sur le monde un pouvoir d’une efficacité telle qu’il met ce monde en danger. Un pouvoir dont la puissance destructrice contredit l’idée même de paradis… S’il est évident qu’on ne peut en revenir au stade du premier paradis, il est clair aussi qu’il faut absolument dépasser celui du deuxième, et devenir les jardiniers de ce troisième paradis qui nous fait entrer dans l’ère de la responsabilité en mettant à profit l’âge de la connaissance… Le mot “paradis” vient de l’ancien perse et veut dire “jardin protégé”. Protégé, dans la nature hostile de la Perse où, les déserts étant nombreux, il fallait avoir la volonté, la capacité de survivre.

			Edgar Morin : Si le mot “paradis” a un sens originaire qui est le jardin, puisque c’était le jar­din d’Éden, il est évident que l’histoire a entièrement transfiguré ce thème, lui donnant la signification d’un monde merveilleux où il n’y a pas de conflits, où l’on vit dans l’harmonie, et même dans l’éternité ! Alors, pour moi, quand vous parlez de troisième paradis… je pense qu’il n’y en a pas eu de deuxième, qu’il n’y en a sans doute même pas eu de premier !… Je ne crois pas à la Bible. Une seule chose à cet égard pourrait être intéressante – même s’il ne s’agit là que de spéculations d’anthropologues qui ont étudié la question des sociétés qui ont précédé notre espèce et qu’on appelle hominiennes –, c’est qu’à un moment il y avait des sociétés assez libertaires où les individus étaient dans des rapports à la fois faiblement conflictuels et coopératifs. Peut-être que c’est cette époque-là qui était non pas paradisiaque, mais la plus proche d’une harmonie sociale. Ce que je crois, c’est que, si nous prenons les sociétés humaines d’avant les civilisations historiques – par exemple les petites sociétés archaïques de chasseurs-­ramasseurs, de quelques centaines d’individus –, ce sont aussi des sociétés communautaires, donc solidaires. Des sociétés qui ne connaissent pas l’esclavage. Bien sûr, il y a souvent la domination des hommes sur les femmes, mais ce sont des sociétés qui ont un sens de la solidarité et du rythme de la vie que l’on a perdu, ce que beaucoup d’ethnologues constatent quand ils examinent ce qu’il reste des sociétés amazoniennes. Mais que s’est-il passé avec l’Histoire ? Avec l’Histoire sont apparues des sociétés avec des États, des villes, des villages, une armée, une religion, de l’esclavage, des guerres, etc., qui ont engendré effectivement beaucoup d’oppressions, beaucoup de malheurs, beaucoup de contraintes. Et l’oppression, le malheur ont suscité l’aspiration à une vie meilleure, à une vie où l’on pourrait jouir de l’épanouissement personnel, d’un “je” et en même temps de la fraternité et de la solidarité d’un “nous”. Cette aspiration a existé dans les révoltes d’esclaves comme celle de Spartacus dans l’Antiquité. Et cette aspiration s’est manifestée dans les religions monothéistes qui ont inventé le paradis. Le christianisme a inventé le paradis qui a été repris par l’islam. Mais c’est un paradis céleste. Et puis, au siècle dernier, le communisme a été une religion promettant le paradis terrestre. Donc, le problème permanent de l’humanité, c’est de pouvoir échapper au malheur, à l’oppression, à la mutilation de soi. Comment créer non pas le meilleur des mondes qui est le paradis, mais un monde meilleur, ce qui à mon avis n’est pas impossible. D’ailleurs, je partage votre aspiration, mais c’est le mot “paradis” qui me choque parce qu’il est trop idéalisateur.
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